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L'AC QJJ I S I T I O N

DE LA PERLE

DE GRAND PRIX.

Ou Sermon fur S.Matth. ch. 1 3 . v. 45 , 46.

Le Royaume des deux eft encore fem-

blable à un Marchand qui cherche

de belles perles. Et qui en ayant

trouvé une de grandprix , s'enva^

vend tout ce qiiil a , & Vachette.

SIRE,

LE Fils de Dieu difoit autres fois aux

Juifs, que le Royaume des Cieux n'a-

voit aucune apparence de grandeur ni de

gloire mondaine; qu'il en étoit tellement de

pourvu ce Celefte Royaume , qu'il étoit mê

mes au milieu d'eux fans qu'ils s'en apperçuf-

fent.

En effet, ce Sauveur des hommes naquit dans

la bafTeue, vecut dans l'obfcurité, mourut d'un

fupplice accompagné de toute la hontç
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publique. Son miniftére s'éxerça avec fini*

plicité, fes Difciples furent des hommesgrof-

fiers & idiots , fes fectateurs fortirent pour la

plupart du commun peuple. Pourvrai, Seigneur*

tes voyes ne fontpas nos voyes , ni tespenfe'es nefont

point nos penfées. Tu as pris plaifir de confon

dre la fagefle des hommes * & de les conduire

au falut par des routes inconnues à l'efprit hu

main, dignes néanmoins de la profondeur ado

rable de ton confeil & de tes decrets éternels.

C'eft par cet endroit que Jefus Chrift confi-

deroit le Royaume des Cieux dans la parabole

que je vous ai luë : dans celle qui la précede,

le Royaumedes Cieux eft comparé à un tréfor,

mais un tréfor caché dans un champ» Ici il

eft femblable à un Marchand qui cherche de belles

perles, & qui en ayant trouvé une de grandprix*

vendce qu'il a pour l'acheter- Voici trois idées,

quidemandent chacunequelquesréfléxions;l'u-

ne eft une idée de negoce , il eft parlé d'un

Marchand ; l'autre regarde les chofes de ce ne

goce, c'eft une perle de grand prix; latroifié-

me concerne ce qu'il fait pour l'acquerir , il

vend ce qu'il a»

Dieu veuille faire fervir ces réfléxions à nous

donner les difpofitions néceflaires pour cette

fainte & heureufe acquifition. Ainfi foit-il.

Tomt L T PRE-
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PREMIERE REFLEXION.

Ce Marchand qui cherche de belles perles , efr.

l'embléme d'un homme, qui peu fatisfait des

biens dela terre, parce qu'il en connoit par

fon experience & par fon propre fentiment lé

foible, le néant & la fragilité, s'applique à la

recherche de biens plus excellens & plus ex

quis. L'idée de négoce en renferme néceflâi-

rement deux autres; l'une eft une idée de vigi

lance & d'activité ; l'autre une idée de con-

noiflance & de difcernement , pour favoir le

prix des chofes qui entrent dans le commerce.

De même auffi pour juger du véritable bien

de l'homme , il faut chercher , il faut exami

ner, il faut agir, il faut de la vigilance; éprou

vez, foutes chofes, nous dit le S. Efprit , mais

il faut agir avec une droiture d'efprit & de

iThef.cceur , pour retenir ce tpa eft bon. Il faut ap-

**"•'• porter un jugement delivré de cette préven

tion & de ces préjugez , qui nous font fou-

vent condamner ce que nous ne connoifTons

pas , ou rejetter ce que nous devrions le plus

eftimer. Combien voit on de malheureux

Chrétiens, indignes de ce nom , qui demeu

rent immobiles dans la place où la naifïàncetes

a mis , qui profefTent fans favoir pourquoi la

Religion de leurs péres, de laquelle ils ignorent
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la nature, les promefles & la vérité; j 'ajoute-

rois encore les Loix & la làinteté, filaraifon,

la confçience permettoit aux hofnmes d'être

ignorans jufqu'à ce degré d'aveuglement &

de ftupidité. Eft-ce donc qu'on pourroit ef-

Êérer les biens du Ciel , fans les cônnoître &

as les chercher ? Pourroit-on iè promettre

les faveurs de la bonte & de la miferiçorde

de Dieu , lors que Dieu eft à l'égard de ces

faux Chrétiens, de ces Chrétiens de nom, un

Dieu plus inconnu, qu'il ne l'étoit aux Athé-

niens. Car encore ces Payens le fefvoient aU

hazard & lui avoient érigé un autel. Au lieu

que ces mauvais Chrétiens le deshonorent par

leur ignorance,& l'outragent par le mépris qu'ils

font de les loix, dont ils violent la fainteté avec

autant de fierté & d'infolence , que de fécuri-

té & d'endurciflement.

Ils doivent favoir que la feule parabole de

nôtre texte les exclut entiérement du Royau

me des Cieux. Il eft femblable à un Mar

chand , qui eft toujours en a&ion , quand il

s'agit de fon profit. Il faut veiller & prier,

.comme Jefus Chrift l'ordonne, ilfaut travail

ler afonfalut avec une fiante frayeur , com

me un Apôtre le dit. Il y a dans le négoce

d'heureufes conjonctures, qu'on ne fauroit né

gliger qu'avec perte. La vigilance eft dans

cette profeffion une qualité de tous lestems&

T z de
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de toutes les faifons. De même auffi dans Ia

difpenfation de la grace , il eft d'heureux mcn

mens qu'on doit mettre à profit i cherchez, , nous

crie l'Oracle Celefte, cherchez, le Seigneurfendant

Efai. qu'ilfe trouve , invoquez, lei quand il eft prés de

ch'fs'vous pour vous exaucer.

Tantôt dans la profperité, nôtre cœur , tou

ché d'un vif fentiment des bienfaits de Dieu*

nous incite à renouveller ou à fortifier nô

tre engagement à fon fervice ; il faut écouter

fa voix. Tantôt l'adverfité nous met devant

les yeux les revolutions continuelles des cho-

fes du monde , & nous en fait fentir vivement

l'inftabilité : alors tout nous invite à chercher

des biens plus folides , & Une efpérance mieux

établie. Il faut fuivre ces mouvemens.

Il y a des momens , où étant en retraitte a-

vec nous mêmes, nous nous fentons obligés de

faire un bon ufage de la fanté que Dieu nous

conferve;il faut écouter ces bons confeils. En

d'autres tems les maladies nous contraignent

faintement de penfer à la mort & à l'éternité.

Enfin la confcience la plus afibupie fe reveille

de fois à autre , pour nous repréfenter nôtre

devoir, ou pour nous annoncer les jugemens

de Dieu. C'eft à nous à faire nôtre profit de

toutes ces remontrances. C'eft un gain qui

fe préfente, que nous ne devons pas négliger ,

depeur que nous ne puiffionsplusle recouvrer,

--■. • felon

 

■■



DE GRAND PRIX. 2<>J

félon cet avertiflement du S. Efprit , aujour* .

d'buifi vous entendez, la voix de Dieu, riendur

cirez, pas vos cœurs. Il parle , c'eft à nous d'ê

tre attentifs; il frappe , c'eft à nous d'ouvrir,

depeur qu'il ne fe retire, & qu'il ne jure en fa

.colére que nous n'entrerons point dans le fe-

jour de fa gloire & de fon repos.

SECONDE REFLEXION.

Apres cette idée de vigilance & d'action ,

le négoce nous en produit une autre , de con-

noijfance & de difcernement. jLa parabole nous

parle d'un marchandde perles, c'eft-à-dire d'un

trafic , où l'on pourroit facilement être trom

pé & ruiné, par l'achat de faux bijoux. Il

eft nécefTaire dans cette forte de commerce d'u-

fer de grande pénétration pour difcerner ces

raretez de la nature, que le luxe &1'orgueil ont

rendu fi précieufes, d: avec, ces piéces contre

faites par la fraude & par Pinduftrie des hom

mes.

La vie humaine eft un négoce , où chacun

s'efforce de fe rendre heureux. Mais helasi

qu'il y a peu d'hommes qui ayent cettejuftef-

fe d'efprit , fes fens bien difpofez & bien e-

,xercez pour difcerner le bien & le mal. La

plupart felaifTent éblouir & tromper par de

jfoux brillans, & pourfuivent un bonheur

T. 5 con-

9S,
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contrefait , qui n'a rien qu'une apparence vai

ne & trompeufe. Les biens de ce Monde font

comme ces perles fauffes , qui n'ont ni folidité

ni poids, & dont tout l'éclat n'eft attaché qu'à

la fuperficie ; vain éclat! fauffe lueur ! incapa

ble de foutenir l'épreuve ni les injures du tems.

Je ne m'arréterai pas à examiner en détail

les biens de ce monde , ni à vous en montrer

les deflâuts. Pour peu qu'on faiTe réfléxion

fur la connoifTance qu'on en a,& principale

ment fur l'expérience , on trouvera que la re

cherche , la pourfuite, l'acquifition de ces biens

eft ordinairementaccompagnée de peines , d'a

gitation , & fouvent de crimes & d'iniquitez;

que leur pofTeffion eft inféparable de crainte ,

d'inquietudes & de foucis : le bonheur , ou

la fortune des mondains pourme fervir de leurs

expreffions, eft un pofte toujours expofé à

l'envie, c'eft comme uneplaceinveftiede l'en

nemi , il faut veiller incefTamment à fa defenfe

& à fa confervation. En vérité, quand il n'y

auroit que cela , tant de trouble & d'inquié

tude ne paroit guéres compatible avec un

véritable bonheur.

Mais afin de nous convaincre tous , que la

Religion Chrétienne eft la feule voye pour

parvenir à la béatitude , je n'avancerai ici qu'un

feu! raifonnement qui eft inconteftable & fans

replique. J'établis ce raifonnement fur cette

?èv.
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propofifipn , à quoi je vous fupplie de faire

attention. C'eft que le bonheur de l'homme,

ou plutôt de la nature humaine , emporte a-

vec foi , & fuppofe neceuairement ces deux

principes. Le premier eft qu'il doit apparte-

nir à l'homme tout entier, c'eft-à-dire, au

corps & à l'ame , mais fur tout à l'ame , comme

à la plus noble partie , qui doit répandre fes '

influences fur le corps. En doutez vous? conr

fultez l'expérience; il n'eft pas rare de voir un

homme content & paifiblc en lui même, avec

un corps foible & mal fain: mais c'eft une cho,

fe inoiiie, qu'un homme puifle être heureux

avec un efprit agité, inquiet, troublé & cha*

grin. Par conféquent tous les biens qui ne

touchent que le corps , ne fçauroicnt être la

caufe ni le fondement d'un folide bonheur ; il eft

trop imparfait & trop incomplet pour être ho

noré de ce nom, Le gout de l'efprit , le fen-

timent de la confcience, eft tout autre que ce-

lui du corps , il faut des biens d'une autre efi-

péce pour le fafisfaire. Le fecond principe qui

nous fera connoitre en quoi confifte le vrai

bonheur de l'homme , c'eft que ce bonheur

doit regarder tous les hommes, de tout âge,

de tout féxe , de toutes qualitez , en tout terqç

& en tout lieu; ajoutons dans le tems fk dans

d'éternité. Car puis que nous connoiflons que

nous craignons cette éternité, nous devons a-

".y

T 4 voir
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voir nécefTairement quelque liaifon avec elle,

Les bêtes , que la mort détruit entierement, ne

1a craignent , ni ne la connoifTent.

Ces principes pofez,il vous eft facile de conv.

prendre, fans que je m'étende ici davantage,

que ni les richefles, ni lesdignitez, ni la gloi

re, ni les plaifirs de ce monde , ne fauroient

former le bonheur de l'homme , puis qu'ils ne

fuppofent pas plus le repos de l'homme , qu'il eft

impoffible qu'ils appartiennent également à tous

les hommes. Au contraire, une mefure égale

de biens , d'honneur & d'authorité , renverfe-

roit la fociété de fond en comble. Pouffons

la penfée un peu plus loin , nous trouverons ,

que le parfait bonheur de l'homme appartient

à une autre vie, parce que la vie préfente n'en

peut être fufceptible. Concluons donc , que

la Religion feule nous découvre & nous pro

cure ce véritable bonheur, par cette paix de l'a

me dont elle nous fait jouir , fondée fur la

connoifTance de Dieu, & fur l'efperance que

nous avons en fes promefTes. Voilà ce Royau

me des Cieux , qui eft nommé de la forte ,

parce que la connoifTance que l'Evangile nous

donne de Dieu, de fes promefTes, defesloix,

& du culte que cet Evangile nous preferit ,

tout eft célefte & divin. Qui dit le Royau

me des Cieux, dit ce qu'on peut concevoir

de plus fublime & de plus excellent, C'eft

. , * une



DE GRAND P R I X. 297

une perle de grand prix , pour l'acquifition de

laquelle on ne fait pas difficulté de vendre ce

qu'on a , pour en jouir. C'eft ma derniere

reflexion.

TROISIEME REFLEXION,

Il y a deux fortes de chofes , qui nous ap-

partiennent : nos penfées , nos réfolutions , nos

defTeins & nos defirs, font à nous en propre,

& de nôtre dépendance. Outre cela on pofr

féde les biens dela fortune, ou pour parler plus

jufte, les biens de ce monde, dans la mefur

re qu'il a plu à Dieu de nous les difpenfer.

Voilà deux fortes de biens qu'il faut quitter >

commençons à parler des derniers.

Il n'y a pas toujours même néceffité

d'abandonner les biens du monde pour

acquerir la vérité. Quand. Dieu nous

laiffe jouir de repos , & que la poffeffion des

biens de ce monde n'apporte pas un obftacle

invincible à la profeffion ouverte de la verité,

ni à la prattique de la pieté, felon les mouver

mens de la confcience , nous devons en jouir &

en faire un bon ufage. Mais quand l'orage

de la perfécution fait effort pour nous enga

ger à trahir nôtre confcience & nôtre devoir,

alors il faut écouter la voix célefte,qui

nous ordonne commeà Abrahamde quitter nô>

T 5 trc
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tre patrie, pour aller où la Providence de Dietj

nous appellera. Lors qu'on vous perfecutera en

eh. 10. une villt , fuyez, en une autre. Parce que le

fentiment de nos propres foiblefles doit nous

donner cette jufte frayeur de la perfécution ,

qui peut nous faire commettre ces deux crimes

également condamnez dans la Parole de Dieu,

Math. L'un, de craindre les hommesplus que Dieu; car

ch.io.jems Chrift nous déclare formellement que

ceux qui le renonceront, ou qui auront hante de

fa vérité devant les hommes , ju(qu'à n'ofer la

profefTer, qu'illes reniera pour être à lui , en pré-

fence de fon Pére. L'autre crime feroit de

préferer les biens du monde aux biens du Ciel;

un Apôtre s'eft expliqué là defilas de même

que Jefus Chrift d'une maniere fort exprefle,

Jefus Chrift condamne les Pharifiens de ce

Jean, qu'ils aimoient leur propre gloire plus que la gloire

ç '*' de Dieu, & fon Apôtre déclare que ceux qui

fiTim. avoient renoncéle Sauveur qui lesavoit racheter

**•*. ibnt tombez dans cette apoftafie , parce qu'ils

cnt aimé le préfentfieclt , plus que lefitcle a ve-

nir.

BenhTez Dieu, M. Fr. de ce que vous n'a..

vez pas été expofez à ce furieux orage , qui

a deiblé en tant d'endroits l'Eglife de Dieu.

Beni foyez vous , Sire , au nom du Dieu vi

vant, pour la protection puiflante & la retrai

te favorable que vous avez accordé à tant de

per
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perfecutez. Benis foient ces Rois, ces Prin

ces , ces Etats & toutes ces Perfonnes qui ont

fi charitablement recueilli les débris de cette

tempéte. Mais M. Fr. fi vous n'avez pas

été obligez d'abandonner effectivement vos

biens, vous devez favoir que vos cœurs n'en

doivent pas être remplis , & qu'en tout tems

ils n'y doivent pas être attachez comme à leurs

idoles. Il faudroit , pour être en de fi mauvaifes

difpofitions, ignorer entierement les préeminen

ce des biens céleftes , d'un bonheur éternel,

fur les biens , fur la fauffe béatitude de cette

vie mortelle. Ilfaut les pojfeder comme ne let^J'

pojfedant point. L'autre abandon que nous de

vons faire pour pofleder le Royaume des Cieux,

c'eft de renoncer à nous mêmes &à toutes nos

pamons, quand elles fe déréglent aflez pour

nous faire perdre la voye du falut. Mais cette

matiere eft fi importante, que nous fommes

obligez d'en remettre l'explication à 4un autre

tems , & de finir. •

APPLICATION.

Le premier ufage qu'on doit faire des veri

tes;; que nous vous avons expliquées, c'eft qu'il

faut travailler pour chercher le Royaume des

- Cieux , & pour en connoître l'excellence & le

prix. Les perles & les pierres précieufes font

des
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des biens d'une elpéce toute finguliere. Ceux

qui n'en connoiffent pas la valeur, traittent d'erii-

tétement & de chimére l'eftime qu'on en fait,

& la fomme qu'on employe pour leur achat.

De même auifi ceux qui ne connoiffent pas

l'excellence du Royaume des Cieux , repan

dent les douceurs de la pieté &l'efpéranced'ur

ne autre vie , , comme des chiméres , dont on fe

repaît fans preuves & fans fondement. Parler

de quitter fe patrie, d'abandonner fes biens,

pour la profeffion de fa foi , c'eft felon eux

une grande fimplicité , & une pure extrava

gance. Pourquoi cette malheureufe & crimi

nelle ignorance ? c'eft parce qu'on n'étudie

,gueres les véritez de l'Evangile , & qu'on mé-

pife les devoirs de la pieté. C'eft parce que

ces gens ne connoiffent rien autre chofe d'eux

mêmes que .leur corps. Car s'ils avoient quel

que idée de leur ame , s'ils faifoient quelque

bon ufage de leur raifon , pour fe connoitre

eux mêmes , ils trouveroieni par leur propre

fentiment qu'être en repos avec foi même , que

jouir de la tranquilité de fôn ame &defacon-

fcience , c'eft fans contredit le bien le plus pré

cieux qu'on puiffe poiTéder dans cette vie ; &

de plus ils reconnoitroient que ce bien inefti-

mable ne peut venir que d'une confiance bien

fondée en Dieu, &de J'efpérance d'un bon

heur éternel.

Puis.
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Puis qu'enfin , fi on cft bien perfuadé qu'il

y a un Dieu , Créateur des cieux & de la ter

re , pourrait on douter qu'il puifTe nous reP

fufciter d'entre les morts, pour rendre à chacun

felon fes œuvres? Le Fils de Dieu , qui nous

a promis qu'il reviendrait pour juger les vi-

vans & les morts , nous a fait aflez compren

dre qu'il exécuterait fa promefTe. Puifque

conformément aux prédictions qu'il avoit fai.-

fes il a exercé fes jugemens fur les Juifs qui l'a-

voient rejetté , leur temple , le fiége de leurs

facrifices & le centre de leurs plus auguftes cé

rémonies, ayant été detruit, fans qu'ils ayent

pu le rétablir depuis plus de feize fiécles. Pen-

fons fouvent à ces chofes, M. Ch. Fn étu

dions les , meditons les. Rentrons fouvent en

nous mêmes, cherchons Dieu dans nôtre ame,

dans nôtre confcience , elle nous apprendra à

le trouver. Que ceux qui ne connoiffent pas

Dieu, qui mêmes ne veulent pas s'inftruire, vi

vent dans la débauche & dans le crime , je n'en

fuis pas furpris , ils fuivent leur principe. Ils

veulent rifquer leurdamnation,qu'ils la rifquent.

Mais pour nous, à qui Dieu fait annoncer là

grace & fon falut , vivons dans fa crainte , atti

rons fur nous fes benedictions , en travaillant à

faire fa volonté , pour jouïr de la béatitude

qu'il nous a promife. Dans cette efpérance,

à
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à ce grand Dieu , P. F. & S. Efprit , foîr

honneur & gloire dans tous les fiécles.

Amen.

LA


